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°M. SHINWEEL ATTAQUE L'ARC
Grandeur et décadence du travaillisme. —

La situation économique s'aggrave de
plus en plus. — Les jours du gouver-
nement travailliste semblent comptés.
—M. Shinweel, ministre de la guerre,
s’en prend à l’archevêque d’York. —
Quelle sera l'attitude des Conserva-
teurs ? :
La situation politique et économique de l'Angleterre

semble s’aggraver davantage chaque semaine, s’il faut en
croire les dépêches qui nous proviennent d'outre-mer. Il y
a quelques jours un membre du gouvernement travailliste
a déclaré que le régime Attlee obtiendra 80 voix de ma-
jorité aux prochaines élections. Mais le gouvernement
Attlee-Cripps ne semble pas empressé de se représenter
devant le peuple britannique, car il réalise parfaitement
que ses jours sont comptés.

’

Sir Stafford Cripps devient de plus en plus impopu-
laire avec ses mesures de restrictions. Et il parait que les
Anglaises, qui n’ont rien de particulièrement austères, ne
goûtent guère le grand pontife de l’austérité. Car l’An-
gleterre n’en est plus à l’époque des Têtes rondes et des
puritains d’Olivier Cromwell. S’il y a un grand fond de
puritanisme dans certains éléments de la population des
Iles Britanniques, il y a par contre Old Merry England.

Plus de quatre ans après la guerre, l’Angleterre en
est encore à la ration. Sans aimer la boustifaille autant
que les Français, les Anglais ne sont point des fervents de |
la portion congrue et ils engloutissent volontiers force gâ-
teaux, et plum-puddings, sans oublier le traditionnel
“roat beef with yorkshire pudding” et le régime qui pré-
tend les cantonner dans le “corn beef and cabbage” ne
saurait être que de courte durée.

Si certains députés travaillistes se signalent fréquem-
ment par des déclarations fantaisistes comme celui qui il
y a deux semaines demandait au Canada d’augmenter son
budget militaire pendant que l’Angleterre réduit le sien,
le gouvernement Attlee, a, il faut le reconnaître, fait preu-
ve d’une certaine habileté dans ses relations avec les di-
verses parties du Commonwealth.

Il y a deux ans, tout le monde croyait que l’Inde al-
ot définitivement se séparer de la Grande-Bretagne.

1"&GMaisleForeign Office a manoeuvré très habilement. Il a
réussià scinder les Indes en deux pays, l’Inde et le Pakis-
tan. Et Nehru tout en voulant faire de son pays une répu-
blique, a continué à maintenir les Indes au sein du Com-
monwealth et la conférence impériale d’avril dernier mar-
qua incontestablement un succès pour M. Attlee. : Le Pa-
kistan de son côté étant un état musulman se maintient
aux côtés de l’Angleterre, qui favorise les pays de l’Islam.
Les Indes et le Pakistan ont continué de coopérer avec le
Royaume-Uni dans le domaine économique.

Il y a toutefois une ombre au tableau. Sir Stafford
Cripps a été moins heureux dans ses négociations com-
merciales avec le Canada. La décision du régime Attlee
de restreindre ses importations en provenance du Canada,
semble avoir suscité une certaine animosité envers le
Royaume-Uni dans les milieux canadiens, même parmi les
journaux de langue anglaise, comme le Montreal Star qui,
tout récemment,.publiait un article assez violent contre la
politique commerciale de la Grande-Bretagne.

Dans le domaine de la politique intérieure, tout va
de mal en pis. La livre sterling n’a fait preuve d’aucune
fermeté sur le marché libre et la Montreal Gazette rap-
portait mardi dernier, que sur la bourse de Zurich, la livre
sterling continuait de fléchir par rapport au dollar amé-
ricain et au franc français. ,

La gravité de la situation économique en Angleterre
a même provoqué l’intervention de certains membres du
haut clergé, notamment celle du docteur Cyrill Garbett,
archevéque d’York, qui s’est attaqué indirectement à la
politique économique du régime Attlee. Et leprimat d’An-
gleterre lui-même, l’archevêque de Cantorbéry a, d’une
façon plus ou moins voilée, désapprouvé la politique du
gouvernement actuel.

I ne faut pas oublier que les archevêques de Cantor-
béry et d’York font partie de la Chambre des Lords, en
qualité de lords spirituels, ce qui leur permet de prendre
part à toute discussion sur la législation présentée par le
gouvernement.

M. Emmanuel Shinweel, ministre de la guerre dans le
cabinet Attlee a vivement pris à partie l’archevêque

d’York et lui a reproché d’avoir critiqué la politique du
gouvernement Yravailliste. Pendant ce temps, le cabinet,

au moment où nous allons sous presse, doit prendre une
décision au sujet de son conflit avec la Chambre des Lords

sur la nationalisation de l’industrie métallurgique.

. Dansles milieux commerciaux, on commence à se de-
&.  mander quelle serait l’attitude des conservateurs britan-

= niques, s’ils revenaient au pouvoir, en ce qui a trait au

commerce avec le Canada et les Etats-Unis. Il ne fait au-
- (Sum doute que si M. Churchill revenait au pouvoir, il ne

, conserverait les rênes de l’administration que durant une
brève période, pour ensuite passer la main soit à M. An-
thony Eden, soit à M. Littleton. On mentionne fréquem-
‘ment le nom dedernier hommepolitique comme devant
assumer la direction du parti conservateur.

En attendant, l’Angleterre n’est pas sur un lit de ro-

ses. Nombreux sont ceux qui critiquent la politique exté-
rieure de M. Ernest Bevin. La déclaration sensationnelle
quevient de faire a Ottawa Lord Wavell a l’effet que
PAllemagne et non la Russie constitue la principale mena-
‘ce pour la paix de l’Europe, indique bien que opinion an-
glaise est loin d’être unanime pour approuver la politique
étrangère du cabinet Attlee. Aussi, il faut s’attendre au
cours des prochains mois à de multiples contre-courants
dansla politique de la Grande-Bretagne. .

. VincentBROSSEAU 

QUAND LE G.I -
LA GUILLAUMETTE CHERCHE
LE “CHOSE” DE TOKIO

Dernière décision du général
MacArthur à Tokio: les G.l’s au-
ront désormais le droit de fraterni-
ser avec les Japonaises et, ce qui
les intéresse infiniment plus, avec
les geishas. Ils pourront mener ces
demoiselles au cinéma, sans avoir
à redouter les colères des M.P. et
les “bateaux de fleurs” ne leur se-
ront plus interdits. Pour qu’ils le
comprennent bien, le général a fait
supprimer les pancartes portant
les mots: “Keep off! (Eloignez-
vous!) qui “protégeaient” des G.L's
les quartiers “réservés.”
La chose ne fait pas du tout l’af-

faire des G.L’s.
“Avec l’ancien système, disent-

ils, tout allait tout seul. Quarid on
débarquait dans un patelin, on n’a-
vait qu’à chercher les pancartes
“Keep off” et on était tout de suite
renseign.. Si elles disparaissent,
comment ferons-nous pour trouver
les geishas ?”
-Le général, qui aime bien ses

militaires, a mis la question à l’é-
tude.

* * *

CETTE HISTOIRE A FAIT RIRE
M. JAUJARD INTENDANT
GENERAL DES BEAUX-ARTS

Henry Bernstein est toujours
considéré par le beau sexe comme
un don Juan redoutable.
“ ‘Au cours d’une réception-de-ces
soirs derniers, une fort jolie fem-
me, que le dramaturge de “La
Soif” avait longuement honorée de
son attention, s’écria :
—Je ne croyais pas que la soi-

rée se prolongerait si tard... J’au-
rais dû venir en voiture...
—J’ai la mienne, s’empressa de

dire Bernstein. Et je me ferai un
plaisir de vous déposer chez vous...
—Non, vraiment! je vous remer-

cie! protesta la belle enfant. Mais,
ce soir, je suis un peu fatiguée,
alors je préfère rentrer à pied.

* + *

Il paraît que l’ineffable ministre
de l’agriculture, Laurent Barré, est
en butte à une grave crise de con-
science depuis que le Pape dans
une allocution mémorable a con-
damné l’insémination artificielle.

On sait que Laurent Barré s’é-
tait fait l’apôtre de l’insémination
artificielle. afin disait-il d’amélio-
rer la RRrace. Et voilà notre mi-
nistre de l’agriculture en conflit
avec la plus haute autorité spiri-
tuelle de l'univers. Aussi, au dé-
partement de l’agriculture, règne
actuellement un véritable état d’a-
narchie. .

‘ * * *

QUAND LES ELEVES CONTRO-
LENT LEURS PROFESSEURS

Les méthodes démocratiques et
populaires étonnent toujours en
Occident. Et la Tchécoslovaquie,
dont le régime s’affirme de plus en
plus comme étant le prototype de
l'avenir “socialiste”, a pris dans
certains domaines des initiatives
curieuses.

Dans le domaine scolaire par ex-
emple. Dès le mois de mars 1948
les lycées tchécoslovaques ont
constitué des comités d'action com-
me tous les autres organismesde
la République. On y voyait des élè-
ves faisant comparaître leurs pro-
pres professeurs et juger de leurs
sentiments progressistes.Les
cours, fréquemment Îfiterrompus
par des émissions radiophoniques
destinées à lancer des mots d’or-
dre aux élèves, étaient — sans que
les professeurs puissent s’y oppo-
ser — abandonnés à tout-bout de
champ par les élèves “responsa-
bles” qui tenaient réunion sur réu-
nion dans un bureau spécialement
réservé à leurs conciliabules pu-
bliques.

On fait mieux cette année. Les
examinateurs eux-mêmes seront
contrôlés par de jeunes disciples de
Lénine qui assisteront désormais à
l'attribution des notes lors des
épreuves orales du baccalauréat.
“Ainsi, écrit LIDOVE NOVINY,
organe des “intellectuels”, les re-
présentants de la jeunesse pour-
ront se rendre compte par eux-
mêmes du travail des professeurs
et des étudiants et veiller à ce que
les candidats bacheliers ne soient
pas notés de la manière hypocrite
propre à l'éducation bourgeoise.”

* * *

Au. cours d’une conférence de
presse, le Mauricien- a tenté de
comparer son cabinet des 21 four-
chettes avec celui de M. Saint-Lau-
rent. C'est bien le cas de dire que
toute comparaison cloche. M. Du-
plessis peut-il vraiment comparer
Patrice Tardif ou Tancréde Lab-
bé avec l’hon. Edouard Rinfret,
Thon. . Lionel ‘Chevrier ou l’hon. Paul Martin ? L'aréopage de mo-

(Suite a la page 2)

L'AUTORITE, Becuceville-Est, 19 novembre 1949

Le christianisme en face des persécutions.
— L'Eglise dans un état d’ “embour-
geoisement” comparable a celui de la
religion juive à l’arrivée du Christ. —
La démocratie chrétienne doit viser au
respect de l’individu. Dilemme
Cripps-Gasperi.
Rome, juillet. — Une des grandes chances du chris-

tianisme a toujours été la persécution.  Suffira-t-elle au-
jourd’hui à le sauver ? Si l’Eglise, par le cardinal Minds-
zenty ou Mgr Beran, n’était aux prises qu’avec la police
des Etats communistes le drame, simple et riche comme les
martyrs, serait un ferment d’unité. Mais l’appel à ia croi-
sade, une retentissante excommunication, ne rassurent pas
toujours les consciences inquiètes. Un chrétien fort et li-
bre, éclairé par le contact permanent des plus hautes au-
torités de l’Eglise, soutenu par treize millions de votes ca-
tholiques et la majorité absolue dans deux Parlements, pro-
tégé par le pacte atlantique, aguerri par vingt années
d’exil, et chef du gouvernement romain — Alcide de Gas-
peri, — marcherait avec joie du palais du Viminal aux
cachots de Budapest si, en perdant la liberté, il perdait
aussi l’angoisse. Il m'a été donné de passer une heure en
face de cet homme qui a le courage d’avoir peur, et qui
apporte à chaque heure de son administration la conscien-
ce d’un croyant qui n’aperçoit plus l’unité de la chrétienté.

Par quelle vérité simple peut-on concilier, après cette
guerre, l’essentiel de la foi chrétienne avec les actes de
gouvernement ? Dans cette question réside très précisé-
ment le sort du combat contre le communisme. Si une ré-
ponse existe l’Occident est rassemblé, donc vainqueur. Or
il en existe deux, là est le drame.

Il ne s’agit en aucune manière d’un dialogue théori-
que, moins encore d’une discussion sur les nuances, à l’usa-
ge des intellectuels. Si les “‘réalistes’’ peuvent être tentés
de passer d’abord aux affaires urgentes, tangibles, comme
l’organisation de l’O.E.C.E., la dévaluation de la livre ou
le contrôle de la sécurité sociale, en conservant pour les
philosophes__—ou.les soirées .perdues — la réconciliation
de la foi et de l’administration, ils apprendront sans doute
avec étonnement que dans ces mois de plan Marshall, de
balances commerciales et de pacte atlantique, deux hom-
mes se sont rencontrés pendant des heures pour essayer
ensemble d’élaborer une réponse chrétienne. Ces hommes
ne sont rien de moins que le “comptable consciencieux”
Stafford Cripps et “I’habile manoeuvrier” de Gasperi.

Chrétiens et administrateurs, ils reconnaissent d’a-
bord la nécessité absolue de la recherche des fondements
d’une démocratie chrétienne. “Dans les temps difficiles
que nous allons traverser nous connaîtrons la faillite si
nous n’avons pas la foi et la conviction que nos efforts
vont aboutir à une nouvelle civilisation chrétienne. Il nous
faut un motif d’action plus profond, plus positif que sim-
plement la peur ou la réaction de défense.” (Stafford
Cripps). L'union de l’Europe, m’a dit Gasperi, sera “le
rassemblement sur une adaptation commune de la foi à la
structure sociale”, sinon (paroles terribles) ‘‘autant de-
venir communistes.”

Or avec la mêmesincérité ils ont été amenés à choisir
l’un et l’autre des réponses qui finalement sont opposées.
Je n’imagine pas un dialogue plus extraordinaire que ce-
lui de ces deux hommes, arraché pour quelques instants
de loin en loin à leurs dossiers et leurs ministères, avides
d’une vérité qui puisse éclairer leur travail, et découvrant
dans cette recherche, avec la séparation de leurs deux
choix, la perspective tragique d’un échec interne du mon-
de chrétien.

CRIPPS, ET LE PREMIER CHOIX
Stafford Cripps considère que l'Eglise aujourd’hui

est dans un état d’ ‘“embourgeoisement” comparable à ce-
lui de la religion juive à l’arrivée du Christ. Elle a com-
mencé de trahir sa mission. Il écrit: “Depuis le dix-neu-
vième siècle, et même avant, l'Eglise s’est accoutumée à
accepter l’ordre social établi, elle a cessé d’être révolution-
naire ou même progressiste dans son action.”’ Il est néces-
saire de réadapter la doctrine chrétienne à la réalité so-
ciale. Dans quel sensl’interpréter? La réponse de Cripps
est claire: “Nous avons trop longtemps considéré l’indus-
trie comme le domaine de l’entreprise individuelle. Or la
propriété de la terre ou de tout autre moyen de production
modifie la nature des rapports entre individus. Voilà le
danger qui appelle l’attention-des chrétiens. - Pour suppri-
mer ce dangeril faut abolir toutes les formes de propriété
privée qui donnent à un individu le'pouvoir sur la vie d’un
autre, et les remettre entre les mains de l’Etat démocrati-
que.

GASPERI, ET LE SECOND CHOIX
Pour abattre le communisme il faut au contraire re-

trouver dans la foi chrétienne ce qui essentiellement est
opposé à lui: le respect de l'individu, tel est le contenu
politique de la démocratie chrétienne de Rome.

Et Gasperi inscrit comme seul slogan sur l’écusson
du parti: “Liberté.” Il répond à Cripps (et m'a fait l’hon-
neur de mele répéter): “Votre énorme machine d'Etat n’a
d’autre frein que la moralité des individus qui la dirigent,
la permanence en Chacun d'eux du respect chrétien de la
liberté des autres. Vous les supposez donc acquis. Moi je
les tiens au contraire pour très fragiles. À tel point que la
structure chrétienne de la société doit, je pense, être orien-
tée d’abord vers la garantie de cette liberté de l'individu
et de la liberté d’entreprendre.” Comme d'autre part l’or-
ganisation communiste est en fin de compte celle qui pro-
fite le mieux et le plus rapidement de tout affaiblissement
d’une partie de l'édifice social, il est d’une imprudence in-
sensée de miner par exemple le respect envers l’Eglise éta-
blie. Nous sommes dans une forteresse où l’ennemi pénè-
tre par la moindre brèche.

Pour la démocratie romaine: liberté et respect de
l’ordre naturel; éviter par-dessus tout “la société bureau-

cratisée pratiquement livrée aux monstres.” Cependant
quelques effets de cette liberténesont pas toujours très

(Suite à la page 3) ) 
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HAUSSE DES DEPOTS

Dans le parler d’or des banques
à charte du Canada, les affaires
sont prospères, car les Canadiens
ont déposé près de $7,000,000,000
dans leurs banques au cours de
l’année terminée le 30 septembre
1949. Et les banques ne laissent
pas dormir tout cet argent. Elles
ont en effet prêté, pendant la mé-
me période, $2,400,000,000 aux
gouvernements provinciaux, aux
églises, aux manufactures, aux mi-
nes, aux cultivateurs, aux pé-
cheurs, aux villes, aux municipa-
lités scolaires, etc.
Ces deux totaux sont plus élevés

que ceux de la même date l’an der-
nier. Il est significatif que toutes
les catégories aient emprunté plus
au cours de la dernière année que
pendant la précédente.

»

 

*

IMPRUDENCE DES FUMEURS

L’imprudence des fumeurs et des
campeurs entraine chaque année
au Canada plus d’incendies et de
pertes que toute autre cause. L'an
dernier, l’incendie a ravagé plus de
trois millions d'acres de forêt du
Canada, soit une valeur de $16
millions. Quant aux incendies non
forestiers, ils ont détruit des biens
valant $57 millions et occasionné
prés de 400 pertes de vie.

Les ravages de ce monstre dévo-
rant peuvent être sensiblement
réduits d’abord en observant les
règles de la prudence, puis en se
servant des nouvelles méthodes
pour combattre les incendies, rap-
porte-t-on dans un article du der-
nier numéro de “l’Ovale C-I-L.”
Soyons attentifs aux petits riens:

Eteignons soigneusement les teux
de camp et nos mégots de cigaret-
te. Quand il s’agit de filerie élec-
trique, adressons-nons à un arti-
san compétent. Réparons ou rem-
plaçons les cordons électriques dé-
fectueux. Détruisons sans tarder
toutes les peintures domestiques
sèches, oxydées et susceptibles de
s’enflammer spontanément par la
chaleur qu’elles dégagent. Rappe-
lons-nous que l’outil le plus dange-
reux est le chalumeau à l’acétylè-
ne.
De nombreuses méthodes de

combattre les incendies ont été in-
troduites au cours des dernières
années, notamment l’emploi de la
dynamite, de produits chimiques
secs, à base de bicarbonate de sou-
de, pour étouffer les feux d'huile
ou de graisse; on a aussi recourt
au “brouillard”, surtout dans les
incendies ordinaires provoqués par
des liquides inflammables. Le
“brouillard” requiert dix fois
moins d’eau, avantage précieux là
où l'arrosage peut causer de grands
dégâts ou lorsque l’approvisionne-
ment d'eau est limité. Il y a aussi
l'eau “mouillée”, une eau traîtée
chimiquement de façon à pénétrer
plus vite dans les substances.

* * *

Comme le coût de la vie est fort
élevé, il importe de tirer le meil-
leur parti possible du système de
chauffage ct des combustibles do-
mestiques. Et comme les spécialis-
tes de chauffage comprennent par-
faitement cette nécessité, ils étu-
dient constamment la chimie des
matières de combustion et les
techniques de chauffage, révèle
l’Institut Canadien de Plomberie
et de Chauffage, C'est ainsi qu’ils
ont pu assurer aux foyers cana-
diens des combustibles de plus
haute qualité. En standardisant les
catégories de charbon et en offrant
un charbon plus propre, ils en ont
augmenté la valeur calorique et di-
minué la cendre résiduaire.
Pendant qu’on augmentait le

rendement de chaleur des combus-
tibles solides, on améliorait d’au-
tre part les bouilloires, et les gril-
les mécaniques pour la combustion
automatique du charbon, tant an-
thracite que bitumineux, ont ac-
quis une vaste popularité. Des
bouilloires de divers types spé-
ciaux s’adaptent maintenant aux
grilles mécaniques, communément
appelées “stokers.”
* Etant donné les nombreuses va-
riétés de charbon disponibles, on
fera bien de consulter une person-
ne compétente pour déterminer le
genre de combustible qui convient
le mieux à telle bouilloire ou telle
fournaise, qu’il s'agisse de chauf-

|fage manuel ou automatique.

Un autre moyen d’économiser le
combustible, c’est de pourvoir la
fournaise d’un système d: contrô-
le. Il existe des contrôles automati-
ques pour presque tous les combus- tibles — charbon, huile, gaz, élec-

“ “(Suite à la page 3)
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M. Duplessis avec
tion du métro
Pertes d’environ $6,500,000. dues aux ac-

cidents de la rue a Montréal chaque an-
née. — Le volumineux maire de Mont-
réal en face du problème du transport.
— Leplus beau métro du monde à Mos-
cou, le plus achalandé à Londres. — À
quand celui de Montréal ?
“Les accidents qui se produisent chaque année dans

les rues de Montréal occasionnent des pertes matérielles
d'environ $6,500,000, somme qui, autrement, pourraitêtre
employée à une amélioration importante des conditions de
la circulation, par exemple à l’élargissement de la rue
Dorchester”, a déclaré, il y a quelque jours le colonel H.
M. Baker, chef des études de la circulation à la compagnie
des tramways, devant la Military Engineers Association.
M. Baker a affirmé qu’une bonne part des problèmes du
transport montréalais peut recevoir une solution immé-
iate.

La question du transport à Montréal demeure tou-
jours d'actualité, surtout à l’approche de l’hiver, alors que
la circulation devient de plus en plus difficile. M. Camil-
lien Houde mettra-t-il des bâtons dans les roues à M.
J.-O. Asselin, qui, comprenant l’importance du problème
du transport dans la métropole, cherche depuis quelque
temps une solution à cette question ?

L'attitude du volumineux maire de Montréal dépen-
dra sans doute du Mauricien, dont il est devenu en quel-
que sorte le porte-parole, après avoir dans un discours cé-
lèbre,. déclaré: “Il périra ou je périrai.”’ Il paraît que
l'homme du Mercredi se fiche passablement du problème
du transport dans la métropole, étant beaucoup plus inté-
ressé à sauvegarder les droits de la RRRrace à la pro-
chaine conférence fédérale-provinciale. On sait que M.
Duplessis a surtout le culte des vérités éternelles et qu’il
ne se soucie guère d'apporter une solution à des questions
qui, à son sens, sont trop terre à terre pour une âme com-
me la sienne, beaucoup plus préoccupée d’assurer son
salut éternel.

Il n’y a aucun doute que ce projet finira par s’impo-
ser un jour. Il va sans dire que semblable réalisation ne
saurait s’effectuer par l’Etat. Une entreprise privée pour-
rait construire un métro à bien meilleur compte que le
gouvernement provincial ou la cité de Montréal. C’est une
compagnie franco-belge qui avait construit le métro de
Paris. Le baron Empain était un des principaux finan-
ciers intéressés dans l’entreprise.

La construction d’un métro à Montréal prendrait plu-
sieurs années. Il faudrait d’abord ouvrir deux grandes li-
£nes: est-ouest et nord-sud. Le métropolitain de Paris ne
s’est pas construit en un jour. La première ligne fut inau-
gurée le 19 juillet 1900, année de la mémorable exposi-
tion universelle, alors que M. Emile Loubet était président
de la République. Plusieurs sceptiques ne croyaient pas
que ce moyen de transport pût jamais connaître les faveurs
du grand public. Ils faisaient penser à M. Thiers qui,
dans un débat à la Chambre avec Lamartine, sous la Mo-
narchie de Juillet, disait: ‘Vous savez bien que les che-
mins de fer ne remplaceront jamais nos diligences.”

En outre de New-York et de Paris, plusieurs autres
grandes villes bénéficient d’un système de tramway métro-
politain, notamment Londres, Berlin, Moscou, Madrid, Bar-
celone et même Athènes. Le métro de Moscou passe pour
le plus beau du monde. Celui de Londres serait le plus
achalandé. Quatre-vingt-treize pour cent du réseau métro-

(suite à la page 2)
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Que fera M. Duplessis...

(Suite de la page 1)

politain de Paris est en souterrains. Le métro traverse la
Seine en plusieurs endroits; il y a quatre traversées aérien.

nes et cing sous le fleuve. Le service est impeccable. La

vibration est réduite au minimum; on peut y lire son jour-

nal facilement.
Chaque gare de métro constitue un véritable labyrin-

‘the et ceux qui se sont donné la peine de visiter les sta-

tions superposées au Quai de la Rapée, ne peuvent s’empê-

cher de reconnaître que le système de tramways souter-

rains de la ville de Paris constitue une véritable merveille

de génie civil. Commeon le sait, il n'existe plus de tram-

ways dans la ville de Paris. Depuis longtemps, un système

d'autobus les a remplacés.
La circulation à Montréal va devenir chaque jour plus

difficile, surtout en hiver, en raison de l'augmentation

continue du nombre des autos et des camions. Elle serait

presque impossible si Montréal comptait autant de voi-

tures que Boston ou Cleveland. Souhaitons que Montréal

connaisse un jour un Hausmann, qui aura le courage d’a-

dopter des mesures draconiennes pour dégager ses ave-

nues et ouvrir de nouveaux boulevards. Il serait pourtant

facile de faire de Montréal, métropole du Canada, et un

des plus beaux ports fluviaux du monde, une ville magni-

fique qui ne le céderait a aucune autre sur le continent

nord-américain.
Aristide SAINT-AMANT
 

Le monde occidental...
(Suite de la page 1)

jolis à voir. Aujourd’hui en Italie du Sud, de Rome ala

Sicile, tandis que l’Etat pratique le respect chrétien de la

non-intervention, les travailleurs agricoles sont payés 300

francs par jour, leurs enfants travaillent sans salaire, les

fermiers reçoivent du propriétaire 20 ou même 15% du

revenu de la terre (contre une législation sociale pure-

mentthéorique qui leur en promet 50), et des centaines de

milliers de chômeurs ne reçoivent — et pour la moitié de

l’année — qu’une allocation de 100 francs par jour. Ce-
pendant les curés prêchent le calme.

Cripps écrit, et pas seulement à propos de l'Italie :
“Une Eglise qui peut tolérer un tel état de choses sans pro-
tester salit le christianisme et se prive de tout pouvoir de
conviction sur un peuple libre.”
viction est éventuellement et

Chacun sait que la con-
efficacement remplacée par

la police. Et finalement il est clair que si la première in-
terprétation sociale du christianisme risque d'aboutir à la
société communiste, la seconde risque plus encore (nous
l’avons vu) de préparer l’ordre fasciste.

‘Tel est le dialogue. Gasperi et Cripps résument et
représentent un dilemme tragique qui de beaucoup les dé-
passe. Quelle doit être l’adaptation de la doctrine chré-
tienne à la pratique de l’administration des sociétés moder-
nes? Le drame c’est que la vérité ici n’est pas évidente;
c’est que Gasperi risque de trahir son idéal et Cripps de
précipiter par son système l’esclavage de l’homme. Les
persécutions à l’Est et l’excommunication par Rome de
l’ennemi extérieur ne redonnent à l’Occident que l’appa-
rence de l'unité.

(Le Monde)

LES VISAGES DIVERS…
(Suite de la page 4)

un temps, il se rattacha à celle
des grands réalistes, et certains
de ses ouvrages, comme Les Sang-
sues, l'Ecole des mariages, font
songer à Balzac, à Maupassant.
Il est évident que ce dernier l’a-
vait impressionné au plus haut
point. S'il a plus d’un trait à la
Balzac, il ne s’attarde pas comme
lui à l'évocation et à la recons-
titution serupuleuse du milieu. Ce
qui, à certains égards, paraît re-
£rettable. En tant que réaliste, le
romancier est lucide et se montre
souvent brutal. Car il est de ceux
qui peignent la vie telle qu’ils la
voient, sans essayer d’en cacher
ou d'en atténuer les laideurs.
Mais il évolua rapidement. Il
donna bientôt dans le drame
mondain, parisien, éthéré même,
où l'observation directe cède le
pas à la psychologie élégante,
asée sur la subtilité du senti-

ment. Jules Bertaut semble l’a-
voir saisi et mesuré, voyant en
lui “l'artiste habile à draper les
nudités ae l'existence de somp-
tueuses draperies, s'attachant au
cadre, à la forme, à l’atmosphère
plus qu’au portrait, au fond et a
l'intrigue, soucieux de beauté et
d'harmonie, hanté par le désir
d'échapper à la banalité, s'effor-
cant de découvrir une note d'art
dans toutes les manifestations de
la vie.” Il est probable que les
romans d’Edmond Jaloux ne du-
reront guère, en raison, précisé-
ment, d'une sorte de superficiali-
té que n’arrive pas a racheter
l'éclat du style. Ajoutons que,
sous l'angle strictement moral,
l'auteur donne des inquiétudes
que ne font pas soupçonner ses
livres de critique. Ceux-ci repré-
sentent le plus solide, le plus sûr
de son oeuvre.

L'ILLETTRE

 

 

AVIS DE DEMANDE DE DIVORCE

AVIS est pur les présentes donné que
DAME MAVIS BARKER BILLINGHAM de
Montréal, Québec, s'udressern au Parlement
du Canada à sa présente ou à sa prochaine
session, afm d'obtenir un Bil) de divorce
d'avec son époux, JAMES WALTER BIL-
LINGHAM, gurde-moteur, de Montréal, Qué-
bee, pour cause d'adultère et dévertion.

De l'avis des ingénieurs de Ra-
dio-Canada, ie Mont-Royal offre
l'emplacement idéal pour une an-
tenne de télévision destinée à
desservir la région métropolitai-
ne. Voilà ce qui découle d’une
enquête d'environ neuf mois
qu’ils viennent de terminer et
qui leur a permis de donner de
nouvelles interprétations aux
théories de la propagation des
ondes.

Comme il n'y a pas encore d'é-
metteur de télévision en dispo-
nibilité au Canada, les ingénieurs
ont construit des appareils por-
tatifs qu’ils ont -installés sur le
Mont-Royal proprement dit et la
Colline d'Outremont. Ils ont alors
parcouru la région avec des voi-
tures munies d’enregistreurs et
ont ainsi obtenu un relevé dé-
taillé de la valeur relative des
signaux venant de chaque en-
droit, tels que captés à divers
points de la métropole et de la
banlieue, dans un rayon d’environ
50 milles.

C'est à la suite de cette enquê-
te, confiée au Service de trans-
mission et de recherches de la
Division du génie, qu'ils ont pu
déterminer que les signaux du
Mont-Royal sont ceux qui don-
nent le meilleur rendement. De
plus
d'une antenne de télévision dé-
pend de sa hauteur,
Royal offre un emplacementidéal,
non
mais aussi la campagne environ-
nante.

comme Je rayonnement

le Mont-

seulement pour la ville,

Les ingénieurs de Radio-Cana-
da n’appréhendent pas à Mont-
réal les problèmes sérieux que
crée la réflection de certaines on-

des de télévision sur les immeu-
bles élevés, ce qui provoque sur
I’écran la surimposition d'images
discordantes.

A Toronto également, les ingé-
nieurs ont procédé à une enquê-
te semblable. Mais comme les

 Montréal, Québee, le 26 octobre, 1049.
JOHN M. CÉRINI, C.R., Avocat,
Avocat pour la Requérante,
57 St. Jacques-ouest,
Montréal, Québec,

12-19-26 nov, déc. 1040.— 8

 

 

 

LE ministère des ‘Travaux publics recevra
jusque 8 heures pm. (heure avancée de
'Eat), Je mercredi 28 novembre 1949, des
 

Dan O’Brien, le roi des
Hoboes, décédé a 90 ans
NEW-YORK. — Dan O'Brien,

roi des Hoboes, philosophe de la
simplicité totale et interprète of-
ficiel des quelque 2,000 membres
du clan nomade de la Cité de
New-York et de la Côte Est amé-
ricaine, est mort samedi, le 29
octobre, à l'hôpital Bellevue de
New-York, après une semaine de
maladie. Il était âgé de 90 ans.
Pour Dan O'Brien, qui disait

descendre de la famille royale
Brian Boru, héritiers légitimes du

trône d'Irlande, la carrière de
“hobo” n'était pas uniquement un
mode de vie choisi par un grou-
pe d'hommes libres vivant dans
un pays libre. C'était plutôt une
philosophie nettement définie et

extrêmement logique qu'il expo-
sait, avec un art remarquable du
pince-sans-rire, ‘dans ses discours

publics prononcés du haut d’une  

boîte à savon et dans les nom-
breuses lettres ouvertes qu’il
adressait aux journaux métropo-
litains. O'Brien, qui voyait dans
le “hobo” un ouvrier nomade prét
a échanger du travail contre le
privilège de voyager et d'être li-
bre de toute possession, récla-
mait souvent une vie de “simpli-
cité” pour combattre le “maté-
rialisme”, qu’il jugeait responsa-
ble de la mort de la plupart des
hommes d'affaires à 40 ou 50 ans.
O'Brien, qui abritait sa soyeuse
chevelure blanche sous un feutre
d'antan qui ombrageait ses yeux
d’un bleu très clair, était tou-
jours, très propre, la propreté
étant, d'après lui, un autre pré-
cepte du vrai “hobo”.
Le journal “Bowery News", au-

quel il contribuait souvent de ses
articles, s'est chargé de recueillir
des fonds pour ses funérailles.
 

 
© Bernard Docusen qui est maintenant I'un des melllcurs boxeurs poids-
léger da
 

pour la reconstruction du quai
(reconstruction du côté ouest et de Vex-
trétaité du large) de Rimouski, comté de
Rimouski, I. Q. Cen noumissions doivent
être cuchetées et adressées nu woussigné, et
rorter sur l'enveloppe, en sus de l'adresse,
n mention : “Soumission pour reconstruc.
tion du quai, Rhmouski, I’, Q."”

On qreut prendre connaissance des plans,
de ln formule de -contrat et du devis, ct se
procurer lu formule de soumission aux bu-
reaux de l'Ingénieur en chef du Ministère
des Travaux publics, à Ottawa, de l’ingé-
nleur régional, rue de la Cathédrale, Ri-
mouski, I’ Q., et au bureau de poste de Ri-
mouski,, P. Q.

REMARQUE. — Le ministère fournira,
sur demande faite au soussigné, les bleus
et Te devin de l'ouvrage sur réception d’un
dépôt-qu montant de *50., nous forme d'un
chèque de banque visé fait à l’ordre du mi-
nistre des Travaux publics. Ce dépôt seru
remis au déposant dès que le» bleus et de-
vis scront retournés au ministère, pourvu
que ce soit au plus tard un mois après la
cute fixée pour la réception des soumis-
sions, SI les bleus et le devis ne sont pus
remis vu ministère dans ce délni, le dépôt
sera confisqué.

On ne tiendra compte que des soumis-
sions yréparées sur Ja formule fournie par
le ministère et en conformité des conditions
qui y sont stipulées. ;
Un chèque représentant une valeur égale
10 p. 100 du montant de la soumission,

fait à l’ordre du ministre des Travaux pu-
blics et viré par une banque à charte cana-
dienne, doit accompagner chaque soumis-
sion. On acceptera aussi, comme caution.
nement, soit des obligations nu porteur du
Pominion du Canada, solt des obligations
au porteur de Ju Cie du chemin de fer
Nalonu(-Canadien et de ees compagnies cons-
titunntes dont le principal et l’intérêt sont

rantis sans réserve par le Dominion du
nnada, seit encore lendites obligations

pour une partie du cautionnement et un
chèque visé tel que susdit pour le solde.

I'ar ordre.

J. a, SOMERVILLE,
Secrétaire.

=
>

Ministère des Travaux publics,
Ottawa, le 2 novembre 1949,
 

 

 

AVIS DE REQUETE EN DIVORCE

AVIS est donne par les présentes que
RITA ANN RENNIE KNIGHT, de la ville
et du district de Montréal, opératrice, dana
la province de Québec, s'adressera au Par.
lement du Canadu nu cours de la présente
ou prochaine seasion, pour obtenir un BIH
de divorce de son mari, RUSSELL ARTHUR
KNIGHT, pour cause d'adultire et de dé-
sertion,

Fait à Montréal, dans
Québec, le 21idme jour d'octobre,
mil neuf cent quarante-neuf,

JOHN M. SCHLESINGER,
Procureur de la requérante,
Appartement
Edifice Insurance Exchange,
276 St-Jacques-ousst,
Montréal, P. Q.

Nov, 6, 12, 19 ct 206, 1949,

la province de
AD,

 

 

AVIS DE REQUETE EN DIVORCE

AVIS cst donné par les présentes que
ALBERT GEDEON MARTIN, de la ville
et du distritt de Montréal, vendeur, comté
d'Hochelaga, dans la Province. de Québec,
s'adresseru au Parlement du Canada av
cours de la présente ou prochaine session,

ur obtenir un Bill de divorce de sen
pouse, MARIE, ANGELINA, HELENE, LAU- 

Sell
Ris. 01650.Oddonb”Bo.sos

Le-Ph QUAY, B.C.L.
Ba. 3483 74. OH. 3503

LAVERY & GUA
AVOCATS-PROCUREURS

Avocats-conseils de l’Union
Internationale des em-
plorés oe Tramways —

1575 rue St-Denis
MONTREAL TéL HA. 4118 

Tél. MA. 8424

PAUL GAUTHIER
NOTAIRE et COMMISSAIRE

84 Ouest, Notre-Dame

MONTREAL 1, Qué.    

RETTE, la ville et du district de Mont.
réal, comté d'Hochelaga, dana la Province
de Québec, ur cause d’adultère.

Fait à Montréal, dans la province de
Québec, le 81ième jour d'octobre, A.D., mil
neuf cent quarante-neuf.

GAMEROFF & FENSTER, .
Procureurs du requérant,

Suite 1003, Edice Thémis,
20 StJacques-ouest,
Montréal, P. Q.

Nov. 5, 12, 19 ct 26, 1940.
 

 

 

AVIS D'APPLICATION POUR
DIVORCE

AVIS est par les résentea donné que
SOPHIE KOTSOS, de a cité et district de

 

 Montréal, Province de Québec s’adressern
 

  

  

. de

606, rue Cathcort
Bureau :
PL 5900

  

GARCIAPOULIN, Ara.

AUDITEUR PUBLIC ACCREDITÉ DE QUÉSEC
ACCREDITED PUBLIC

Spécialités :

- Vérification générale — Organisation système
comptabilité

   
au Parlement du, Canada ra présente sce-
sion ou A la session suivante afin d'obtenir
un Bill de Divorce d'avec non époux, BY-
RON NICHOLAS Moscoutis, de la cité et
listrict de Montréal, province de Québec
sour cause d’adultère et désertion,
Daté à Montréal, Province de Québec, ce

Se jour de juillet 1949.

Procureur de la requérante,
Suite 526- AUDITOR OP QUEBEC

__

Résidence : ‘
1700 est, rue Sherbrooke

    

   

      

  
  

Edifioo Confédération,
MoGill College ot Ste-Cathsrine
Montréal, é

29 oct.-5-12-19 nov, 1949.

DAVID COVELER . +

 

DEUX NOUVEAUX
CHASSEURS À RÉACTION
De nouveaux détails parvien-

nent au public au sujet des nou-
veaux avions de chasse à réac-
tion, qu’on a retirés de la caté-
gorie du matériel secret le 6 sep-
tembre, pour l'ouverture de la
démonstration aérienne de la So-
ciety of British Aircraft Cons-
tructors tenue a Farnborough
dans le Hampshire.

Ce sont le chasseur a siége uni-
que De Havilland Venom 112 et
le chasseur de nuit à deux sièges
De Havilland 113. L'un et l’au-
tre constituent des -perfectionne-
ments du DH"Vampire, dont ’em-
ploi est maintenant généralisé. Le
fuselage du Venom est, en subs-
tance, le même que celui du
Vampire, de sorte que le nez du
chasseur de nuit, conçu pour le
Vampire, s'adapte facilement au
Venom.

Le Venom est une version
améliorée et plus puissante du
Vampire, possédant le même fu-
selage et "le même empennage,
mais une aile amincie, légere-
ment fuyante au bord d’attaque.
Il est mû par un moteur De Ha-
villand Ghost, 66 p. 100 plus puis-
sant que celui du Vampire, don-
nant l'appareil un surcroît de
vitesse, de montée et de plafond.
Comme on peut se servir pour le
Venom de tous les outils qu'exige
la fabrication du Vampire, le
nouveau chasseur sortira de l’u-
sine presque immédiatement.
L'une des particularités du Ve-
nom réside dans l'adoption des
réservoirs à l'extrémité des ailes,
réservoirs dont l'appareil peut se
délester au besoin. Mais l’aile
assure une maniabilité parfaite
avec réservoirs pleins, lesquels
n’influent que bien peu sur le
comportement de l'avion.

Le De Havilland 113 est le pre-
mier chasseur de nuit à réaction.
Il a un nez à deux sièges et un
«dispositif régulier de radar, d'a-
prés le modéle du Mosquito, qui
a si bien fait ses preuves au
cours de la seconde Grande Guer-
re. Comparativement aux chas-
seurs de nuit actuels, il donne un
bien meilleur rendement. Mipa
un moteur Goblin perfectionné, il
possède une habileté de manoeu-
vre de précision unique à très
haute altitude, qui le met bien
au-dessus de tout chasseur de
nuit existant ou prévu pour‘un
avenir rapproché.

 

 

® Robert A. Bryce, de Toronto, qui

& été élu président do In Chambre
canadienne do Commerce au
Congrès annucl do cette Chambre
à Montréal. i

Les personnes maigres
engraissent de 5, 10,15 liv.
Recouvrez entrain, énergie, vigueur
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IMPRIMATUR   Le Journal “L’Autorité”, faisant affaire
sous la raison sociale de “L'Autorité Enre-
lotrée”, a oc bureaux, Suite 924,

Coment, Montréal. 1! oat tmprimé
à *“L'Eelalrour™, Sevceviiie Ces

me olaven, Minioière des postes, Ottawa.

L’AUTORITE, Bosuceville-Est, 19 novembre 1949

le Moni-Royal: un emplacement
idéal pour un posie de télévision

conditions typographiques n'y
sont pas les mêmes qu'à Mont-
réal, les problèmes, par consé-
quent, sont différents.
Ces travaux préliminaires font

partie d’un vaste programme de
développement
da s’est tracé il y a plusieurs
années et qui a reçu une impul-
sion nouve
guerre. Avant d'aller plus loin et,
par exemple, d'acnewr les appa-

reils essentiels, on devra atten-

dre que le parlement ait approu-

vé le prét que le gouvernement
veut consentir à Radio-Canada.

ue Radio-Cana-

le depuis la fin de la

 

À fravers les fails...
(suite de la première page)

tricité, etc. — et nos marchands
ou entrepreneurs locaux peuvent
nous donner tous les renseigne-
ments à ce sujet.

* * »

PELERINAGES A ROME

Le Souverain Pontife insiste
pour que de tous les pays de nom-
breux pèlerins se rendent à Rome
et il demande que des organisa-
tions bénévoles leur facilitent le
voyage. Pour répondre à ces ins-
tances, le grand hebdomadaire ca-
tholique de Paris, “Témoignage
chrétien” annoncera bientôt les
dates, les conditions et le program-
me de ces voyages.

 

Coups de marieau
(Suite de la page 1)

mies qui entoure le chef des 21 se
compose de personnages incolores,
inodores et sans saveur. Aussi,
avant de se permettre ‘de critiquer
les membres du gouvernement d’Ot-
tawa, le Mauricien gagnerait plu-
tôt à améliorer son propre entou-
rage.

+ + *

Yonkers. — La police recherche
un cambrioleur qui s’est introduit
dans la villa de Joseph J. Albaurv
en enlevant une vitre et qui, après
avoir opéré dans la maison une
perquisition minutieuse, suivie de
quelques prélèvements, s’est retiré
en prenant la peine, une fois sorti,
de remettre en place le carreau par
lequel il était entré.

+ * *

Los Angeles. — Mrs Joyce Brai-
nard obtient le divorce: son mari,
lorsqu’il rentrait le soir a la :aai-
son, embrassait le chien avant de
l'embrasser, elle.

VULCAIN

  

Pour venir en aide aux automobilistes de tous
tes pays, une conférence Jdes Nations Unies a
Établi une convention internationale du trafic
routier. Cette convention propose d'adopter

DU

un permis de condwire international simplifié

  
LesNaliônsUnieset letrafic¥oulie?. : -

"Se

qui serait valable partout. La photo ci-dessus,
cù J'on voit les permis différexnis de 4) prays,
j'lustre lien 11 nécessiié Cure sir" nn

ialdion,

 

Le sac a foul...
(Suite de Ia page 4)

le de fonte. La classe moyenne
et les prolétaires louaient les
poêles à raison de $4.00 à $10.-
00 par hiver. Berthelot louait
environ 300 poêles par année,
ce qui lui constituait déjà un
joli revenu, Les poêles en loca-
tion étaient ‘à deux ponts’ et
d’une longueur de trois pieds et
demi. Ils sortaient tous de la
fonderie du Saint-Maurice, à
Trois-Rivières. Un poêle ordi-
naire se vendait $40.00. Un
grand nombre de ces poêles fu-
rent Jongtemps en usage dans
les familles de nos campagnes.
On en voyait encore au com-
mencement du siècle. Il y avait

les poêles à deux ponts et à trois
ponts. :

La vieille monnaie

En 1820, les pièces de mon-
naie en circulation chez nous

étaient le souverain, le demi-
souverain, la couronne (crown), le chelin, le demi-chelin, le pen-  

 ny. le demi-penny. La Banque
de Montréal émettait une mon-
naie fractionnelle d'un sou et
d'un demi-sou, laquelle s'appe-
lait “‘token.’’

Ce n'est donc pas pour rien
que nous entendons souvent
“Séraphin’’ et d'autres anciens
dire: ‘Ça vaut pas une token.”

Parmi les pièces de monnaie
étrangères de ce temps-là, on
doit mentionner la pistole, vieil-
le pièce française valant dix
piastres, ancien cours, et la por-
tugaise, une pièce d'or valant
$8.00. Il fallait en ce temps-là
cent-Virigt sous pour faire une
piastre.

CONTRE-OFFENSIVE
LES RED WINGS VOLENT
Lorsque l’on dit que les Red

Wings de Detroit voiens, cette sai-

son, on ne ment pas. En effet,

les Wings ont pris l'avion pour

Montréal, pour la partie du 29
octobre et ils sont partis immé-
diatement aprés la joute pour De-
troit ou ils recevaient les Cana-

 

   diens, le lendemain.

REGAL
NOTRE SPECIAL

PLAT $1.00

’ Divertissement tous les seirs,
pendant le diner de 7h. à 0h.
p-m. et de 11h. p.m. à la fer-
meture,

ROLLIN VAN SMYTHE

Fameux Baryton Nègre

Nous nous spécialisons
dans les mets de cheix

Toute In famille pourra gofi-
ter la vie à son meilleur au
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Ce texte fait partie d’une série d’anecdotes recueillies et publiées par M. 1’.-G. Roy,
quifut pendant bien des années archiviste de la province de Québec. Les illustrations
sont de René Chicoine.

LLe conTRAT DE MARIAGE sous le régime
français réunissait presque autant de parents et d’amis
que la cérémonie religieuse elle-même. Les invitations
pour la signature du contrat se faisaient plusieurs
semaines à l’avance et on se préparait en conséquence.
Les invités n'hésitaient pas à parcourir de longues dis-
tances pour assister à cette fête... car c'était véritable-
ment une fête. Certains contrats de mariage reçus à
Québec portent les signatures de parents et d'amis de
Montréal ou d’endroits aussi éloignés.

La grande ambition des familles de Québec était
d'obtenir la présence du gouverneur et de l'intendarit
a cette cérémonie. Le notaire, alors, avait une besogne
assez compliquée à accomplir. Il s’agiesait de ne pas
manquer aux préséances dans l’ordre des signatures.
Chacun tenait à apposer sa signature d’après son rang.
Un officier des troupes de la marine aurait été insulté
si sa signature avait été placée après celle d’un simple
capitaine de milice. Un conseiller au Conseil Supérieur
aurait rouspété si le tabellion avait fait passer avant Jui
un simple marchand ou un particulier sans titre.

Le notaire bien avisé préparait sa liste d’invités de
longue main et quand, après la lecture du contrat, il
v’agissait'de prier les invités de signer, il les appelait
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d’unevoix assuréeet selon l'ordre préparé. Mais, malgré
toutes ces précautions, les froissements et les récrimina-
tions arrivaient souvent, et le pauvre tabellion avait
fort à faire pour contenter ou satisfaire les parties
lésées. On pardonnait toutes sortes de fautes mais-une
injure à la préséance ne s’oubliait pas.

Nous avons vu bon nombre de contrats de mariage
reçus par des notaires de Québec sous le régime français
et nous devons accorder la palme, croyons-nous, à celui
de Jean-François Hazeur avec Catherine Martin de
Linoreçu par le notaire Chambalon,le 4 mars 1708. Le
notaire Chambalon donne les noms de chaque invité
avec sa qualité, ses titres, sa relation de famille avec le

plus rapprochés.

futur marié et la future mariée, etc. Il va sans dire que
chaque invité signe dans l’ordre de préséance établi,
après le gouverneur, l’intendant et les parents les

Le contrat de mariage en question compte près de dix
pages dont deux entièrement consacrées aux signatures.
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‘la merveilleuse histoire .…
. : (suite de 1a page 4) -

depostes et’ de comptoirs dans tout le Nord Canadien, à
Pinstar de la célèbre Compagnieanglaise de la baie d'Hud-

son qui, elle, possédait déjà quelque 150 postes. Les pre-

miers postes furent établis sur la côte septentrionale du

Saint-Laurent. L'expérience ayant réussi, Victor Revillon
décida de se lancer à la conquête de la baie d'Hudson.

On fréta un navire norvégien, le Stord, qui appareilla
de Québec avec une cargaison de vivres et de marchandi-
ses d'échange pour les chasseurs et le matériel destiné à
la construction de maisons démontables. Mais quelques
jours plus tard, le Stord se jetait à la côte. La Maison
Revillon fréta alors un second navire, l’Eldorado. L'El-
dorado, pris par la brume, s’égare, risque à plusieurs re-
prises de s’éventrer sur des icebergs et, finalement, s’é-
éhoue sur des récifs. On débarque toute la cargaison.

Les membres de l’expédition décident de gagner l’em-
bouchure du fleuve Moose et la voie ferrée la plus pro-
che. Tandis que quatre hommes restent à bord de l’épa-
ve, les autres — une soixantaine — à bord de chalands,

‘ longent la côte, puis poursuivent leur voyage à pied sous
des rafales de neige et des pluies diluviennes. La petite
troupe n’arrivera que cinquante-quatre jours plus tard à

+ Montréal, complètement épuisée.
Malgré ces revers, les frères Revillon ne se découra-

gèrent pas et en trois années plusieurs postes sont équipés.

. AU POSTE

Le poste est le centre ou les chasseurs de fourrures
viennent livrer leurs marchandises et reçoivent en paie-
ment vivres et fournitures diverses. Dèsoctobre, le poste
fournit aux indigènes des avances en nature. Le 15 no-
vembre ils partent pour leurs territoires de chasse. Ils
vivent sous la tente en peau de phoque ou dans des caba-
nes en rondins. Les pièges sont placés de distance en dis-
tance et visités tous les huit ou dix jours, le temps que le
vent ait effacé sur la neige les traces des raquettes.

Les chasseurs esquimaux apportent leurs pelleteries
au poste, soit en traîneaux, soit en kayaks, ou même en
d’énormes ballots qu’ils portent à dos. Les fourrures sont
enveloppées dans des balles enfermées dans une couver-
ture de peau de daim et fortement sanglées de courroies
de caribou.

Les chasses sont interrompues de la Noël à la fin de
janvier. La messe de minuit est célébrée partout où se
trouvent des missions. Les chasseurs arrivent sur leurs
traîneaux qui ont glissé quatre ou cinq jours durant, et
pendant l'office l’on entend au dehors, dans la grande
nuit glacée, la voix des chiens qui hurlent à la lune.

Aux alentours de chaque poste s’élèvent les ‘‘igloos’’,
ou cabanes en glace des familles esquimaudes, familles
aux moeurs primitives qui peu à peu cependant se “‘civi-
lisent.” Le bébé esquimau n’a pas de layette: il vit dans
la fourrure — le capuchon en fourrure du costume mater-
nel. Dès qu’il peut marcher, on l’habille d’un costume
semblable à celui du père — manteau de caribou, grand
capuchon, bottes imperméables en peau de phoque. Le
père lui apprend à jouer avec de petits traîneaux et lui
enseigne le tir à l'arc, en prenant pourcibles des animaux
sculptés dans la neige: on lui donne pour compagnons de
jeux de jeunes chiens que l’enfant dresse lui-même en
l’attelant à son traîneau. :

Et peu à peu, l’enfant devient chasseur — un de ces
chasseurs innombrables qui pourvoient en fourrures les
femmes du monde entier.

NANOUK L’ESQUIMAU
Ainsi, sur des territoires plus grands que la France,

de l’Atlantique au Pacifique, les Esquimaux et les Indiens
sont-ils devenus les collaborateurs de la Maison Revillon
ui, en 1923, fera tourner en leur honneur le célèbre film
anouk l’Esquimau.

Mais aujourd’hui Nanouk est vieux — peut-être mé-
me est-il mort — et depuis son jeune temps, ces scènes de
la vie du Grand Nord appartiennent en grande partie au
passé. Il reste encore un certain nombre de postes. Mais
presque partout les postes ont été remplacés par des fer-
mes. Au lieu de piéger les bêtes à fourrure, on les élève
comme de vulgaires lapins. Les temps héroïques sont ré-
volus. Le chasseur est supplanté par l’éleveur. Le pitto-
resque y a sans doute perdu, mais l’exploitation commer-
ciale y a gagné. L'élevage a un rendement supérieur à
celui de la chasse. Et, par d’habiles croisements, l’on ob-
tient même des fourrures de teintes nouvelles.

Ainsi la plupart des manteaux de vison actuels sont-
ils faits de peaux de bêtes élevées. Mais le vison sauvage,
plus rare, plus beau et plus cher, garde tout son attrait
pour les élégantes. Revanche tardive de Nanouk l’Esqui-
mau — ou de ses descendants — dont l’habileté n’est pas
tout à fait périmée.

LUNETTES
verres ophtalmiques
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qu
Ottawa — L'opposition cri-

tique toujours le gouvernement.
C’est son rôle. Le rôle du public,
c’est de n'être pas dupe des cri-
tiques qui ne sont que de la
poudre dansl'air, qui font beau-
coup de bruit sans causer de
dommage.
Oñ en trouverait difficile-

ment un plus bel exemple que
l'attitude des partis d'opposition
au sujet des hauts fonctionnai-
res que les critiques du gouver-
nement désignent sur un ton de
mépris par le nom de ‘‘bureau-
crates.”

Blancs et noirs a la fois ?

Avant l'élection du 27 juin,
l'un des principaux arguments
des adversaires du gouverne-
ment, c'était qu’il écoutait trop
les conseils des experts qui oc-
cupent de hautes fonctions .ad-
ministratives, Maintenant que
l'élection est passée et que le peu-
ple canadien n’a pas pris cette
accusation au séricux, les adver-
saires du gouvernement ° ont
complètement changé leur fusil
d'épaule. Ils reprochent au gou-
vernement de ne pas suivre cons-
tamment les avis de ses experts.

Ceux-ci peuvent-ils être à la
fois blancs et noirs? Ou le gou-
vernement aurait-il fatalement
tort d'écouter ses conseillers et
fatalement tort de ne pas les
écouter? C'est assez peu raison-
nable et ce n’est pas très logique.

Telle est pourtant l'attitude
des adversaires du gouverne-
ment. Avant l'élection du mois
de juin, tant au parlement que
dans la campagne électorale, ils
n'avaient pas de termes assez
forts pour reprocher au gouver-
nementlibéral d'Ottawa de sou-
mettre le pays à la dictature de
ceux qu'ils appelaient les ‘‘bu-
reaucrates.’’ Ils désignaient ain-
si les experts et spécialistes qui
sont chargés des fonctions tech-
niques de certains ministères et
que le gouvernement consulte
sur l'aspect économique ou fi-
nancier ou social ou légal de cer-
taines questions politiques.

Or voici que ces mêmes ad-
versaires du gouvernement lui
reprochent aujourd'hui, avec la
même violence de langage, de ne
pas suivre assez fidèlement les
avis des mêmes experts et con-
seillers qu’ils accusaient récem-
ment encore d'être une dictature
de bureaucrates irresponsables
qui imposaient leur volonté à
un gouvernement trop faible
pour prendre ses propres respon-
sabilités.

C’est sous cet angle politique
qu'il faut considérer l'incident
créé par l'interprétation que les
partis d'opposition ont voulu
donner, à la Chambre des Com-
munes, au rapport McGregor
sur le cartel des meuneries.

Voici un fonctionnaire qui,
en vertu d’une loi très spéciale,
possédait un pouvoir très éten-
du puisqu'il pouvait, de sa pro-
pre initiative et sans avoir à
consulter le gouvernement et
sans avoir à recevoir d'instruc-
tion. entreprendre des enquêtes
sur les opérations des grandes
compagnies et porter contre el-
les des accusations graves.

Seulement, une fois son en-
quête terminée et son rapport
publié, ce fonctionnaire n'avait
plus de responsabilité. C'est au
gouvernement qu'il appartient
de décider s'il y a lieu de donner
suite ou non au rapport de son
enquête. C’est au gouvernement
qu'il appartient de décider s'il y
a lieu ou non d'engager des
poursuites contre ceux qu'accuse
le rapport. Mais si les éléments
de preuve réunis dans le rapport
de l'enquêteur ne sont pas suffi-
sants pour faire condamner les
accusés par les tribunaux, com-
mecela est arrivé dans le cas des
fabricants des appareils de chi-
rurgie dentaire, c’est le gouvér-
nement qui perd la cause ainsi engagée, ce n'est pas l’enquêteur. 

Critiqué lorsqu'il suit les conseils des ex-
perts,le gouvernementest blâmé lors-

iline les écoute pas.
-

En résumé, ‘dans ce:cas com-
me dans ceux que l'opposition
soulevait en sens inverse avant
les élections, le rôle du .fonc-
tionnaire consiste à amasser la
documentation dont le gouver-
nement a besoin pour trancher
une question. Le rôle du gou-
vernement, c'est de prendre la
décision dans un sens ou dans
l’autre.

De la poudre dans Pair

Une conclusion unique s’im-
pose donc. C’est que, dans un
cas comme dans l'autre, les ac-
cusations des adversaires du
gouvernement au sujet des soi-
disants ‘bureaucrates’ sont l’ex-
agération du rôle de critique
qui est celui de l'opposition.
C'est de la poudre dans l'air.
C’est une manifestation de la
tendance à vouloir trouver le
gouvernement coupable quand
il agit et coupable quand il n’a-
git pas.

C'est ignorer, ou faire sem-
blant d'ignorer, que le rôle des
fonctionnaires consiste à four-
nir de la documentation aux mi-
nistres, de les conseiller à l’occa-
sion lorsqu'on le leur demande,
mais que c'est le gouvernement,
et le gouvernement seul, qui
doit juger s’il y a lieu d'agir ou
de ne pas agir dans un sens ou
dans l’autre. C'est le gouverne-
ment, et le gouvernement seul
qui ‘doit prendre et qui prend
les décisions et en porte la res-
ponsabilité aux yeux du public.

Que le gouvernement ait dé-
cidé de ne pas donner suite au
rapport McGregor, pour les rai-
sons qui ont été exposées au
parlement, cela ne prouve qu’une
chose: c'est que le gouvernement
n’est pas le jouet des bureau-
crates comme ses adversaires le
prétendaient avant les élections
de juin. Que le gouvernement
ait, au contraire dans d'autres
cas, donné suite aux recomman-
dations de certains de ses con-
seillers, cela démontre qu'il sait
tenir compte des avis de ses ex-
perts lorsqu'il juge à propos de
le faire.

Cela prouve en définitive,
que le gouvernement entend
jouer sans crainte ni défaillan-
ce le rôle qui est sien. C’est fui
qui décide. Ce ne sont pas les
fonctionnaires qui décident pour
lui. C’est ainsi que cela doit être
et l'opposition n'impressionne-
ra pas plus l'opinion publique
aujourd'hui qu'avant le 27
juin en faisant des bureaucra-
tes épouvantails tantôt blancs,
tantôt noirs.

L'opposition ne gagnera rien
à traîner les hauts fonctionnai-
res dans la politique, que ce soit
pour les monter aux nues ou
que ce soit pour les couvrir de
boue.

Theâtre FORD
A la prochaine émission du

‘Théâtre Ford" — le jeudi 24
novembre — on pourra enten-
dre une adaptation radiophoni-
que de la pièce bien connue de
J. Bernard Luc: ‘Le dîner de
famille.”
Dans cette charmante comé-

die, qui touche à la fois au rire
et aux larmes, une tante autori-
taire réussit à imposer ses moin-
dres volontés à tous ceux avec
qui elle vit. Littéralement écra-
sés sous le poids ‘de ses bienfaits
soeur, beau-frère, neveux et niè-
ces la craignent et lui obéissent.

Les principaux interprètes se-
ront: Jean Coutu, ‘Yvette
Brind'Amour et Marthe Thier-
ry.

Le ‘Théitre Ford”, com-
mandité par la société Ford du

Canada, est radiodiffusé par le
réseau français de Radid-Cana-

da chaque jeudi soir, de 9h. à
10h.

 

       
trices d'Ingrid Bergman .pourront
applaudir leur vedette préférée au
Loew’s à compter de vendredi. En
effet, elle joue le principal rôle
féminin dans “Under Capricorn”,
un drame du maitre du “suspense”,
Alfred Hitchock. Joseph Cotten et
Michael Wilding lui donnent la ré-
plique. Dans d'importants réles de
composition, on verra Cecil Parker,
Margaret Leighton et Denis O'Dea.

L'action de ce film se passe en
Australie vers 1831, alors que cette
colonie se développait ct qu’elle
était surtout peuplée par d'anciens
forçats.

Personne ne sait mieux qu’Alfred
Hitcheek développer la surprise et
la tension dans une scène. Il aurait
été également difficile de trouver
des interprètes plus habiles pour
jouer les principaux rôles. On peut
donc s'attendre à passer deux
heures agréables en voyant “Un-
der Capricorn.”

AU PALACE

La direction du théâtre Palace
mettra à l’affiche vendredi une
comédie musicale qui restera sûre-
ment parmi les meilleures réalisées
cette année à Hollywood. Il s'agit
de “That Midnight Kiss” mettant
en vedette Kathryn Grayson, Ma-
rio Lanza, Ethel Barrymore, Jose
Iturbi, Keenan Wynn, Jules Mun-
shin et Thomas Gomez.

Mario Lanza fait ses débuts ci-
nématographiques dans ce film.
Les critiques newyorkais l’ont ac-
clamé comme un nouveau Caruso.
Il possède une des plus belles voix
au monde, dit-on, Quant à Kathryn
Grayson, c’est sa première appari-
tion sur l'écran depuis “Kissing
Bandit.” Ce film marque aussi le
retour de Jose Iturbi que l’on
n’avait pas vu à l’écran depuis
“Three Daring Daughters.”

“That Midnight Kiss” est une
production de Jules Pasternak,
mise en scène par Norman Taurog.

AU PRINCESS

Van Johnson nous revient dans
un rôle dramatique, celui de Mike
Gonovan, un jeune détective qui
essaye d’éclairecir une mystérieuse
affaire. Ce rôle contraste avec ses
précédents dans “In Good Old
Summertime” et “Mother Was A-
Freshman.” La partenaire de Van
Johnson dans “Scene of the Crime”
est Arlene Dahl que l’on a vue la
dernière fois à l’écran aux côtés
de Red Skelton dans “A Southern
Yankee.” Dans des rôles de sou-
tien, on verra Gloria DeHaven et
Tom Drake. Leon Ames, Jerome
Cowan et Tom Power sont égale-
mentde la distribution.

Roy Rowland, & qui l’on doit
“The Romance of Rosy Ridge”,
“Qur Vines Have Tender Granes”
et “Killer McCoy” a fait la mise
en scéne de “Scene of the Crime”
qui passera à l'écran du Princess à
compter de vendredi.

AU CAPITOL

“Chicago Deadline”, mettant en
vedette Alan Ladd et Donna Reed,
obtient tellement de succès que la
direction de ce théâtre ‘a décidé de
le garder à l'affiche pour une
deuxième semaine à compter de
vendredi.

Dans cette production Para-
mount, Alan Ladd personnifie un
reporter de Chicago qui, entendant
des cris dans une maison de cham-
bres, pénètre dans la chambre et
découvre une femme morte. Il
trouve son carnet de notes et
d'adresses. Il mène alors sa propre
enquête et découvre que cette
femme était mêlée à une bande
d’escrocs. Les difficultés s’amon-
cèlent sur son chemin; on le me-

Théâtres

| “Under Capricorn” avec Ingrid Bergman,
a ldffiche vendredi

Les admirateurs et les admira- nace de mort, mais par son audace
et sa bravoure, il réussit & éclair-
cir cette mystérieuse affaire.
Dans des rôles de soutien, on

verra June Havoc, Margaret Field,
Harold Vermilyea, Sheperd Strud-
wick et Paul Stewart.

A L'ORPHEUM

“Tarzan’s Desert Mystery” et
“Tarzan Triumphs”, deux reprises,
attirent des foules considérables et
la direction du théitre Orpheum a
décidé de garder ces deux films
pour une deuxième semaine à
compter de vendredi. Johnny Weis-
muller est la vedette de ces deux
grands films d’aventures.
Dans “Tarzan’s Triumph”, le roi

de la jungle a à affronter de nom-
breux dangers, à lutter contre des
ennemis mortels, Ce film déborde
d’imprévus qui tiendront les spec-
tateurs en haleine du commence-
ment à la fin.

A .L’IMPERIAL

“Lost Boundaries”, une produc-
tion de Louis de Rochemont, ob-
tient un succès mérité au théâtre
Imperial. La direction a décidé
pour se rendre à la demande po-
pulaire de la maintenir à l'affiche
pour une seconde semaine.

“Lost Boundaries” cst un film
& thése. L'intrigue est construite
autour d’un médecin nègre à la
peau blanche qui se fait passer
pour blanc et pratique sa science
dans une petito ville du New-
Hampshire. Ses enfants sont aussi
blancs que lui. Ils ignorent leur
vraie descendance. Quand ils l’ap-
prendront, cela créera un drame,
un drame poignant.

Les vedettes de cette proauetion
sont Mel Ferrer, Beatrice Pearson,
Susan Douglas et Richard Hylton.

Théâtre MOLSON
Au ‘Théâtre lyrique Mol-

son’’, on présentera — le lundi
21 novembre — la célèbre ct
toujours populaire opérette ‘La
Mascotte’, dont la musique fut
écrite par Audran. Les princi-
paux interprètes de l'adaptation
radiophonique seront : Marthe
Lapointe, Jean-Paul Jeannotte
et Fernand Martel.

Le “Théâtre lyrique Mol-
son’’, commandité par la bras-
serie Molson, est radiodiffusé
par Radio-Canada, de la scène
même de l'auditorium du Pla-
teau, à Montréal, chaque lundi
soir de 9h. à 10h. Des billets
permettant d'assister à l'émis-

 

à
sion seront envoyés sur deman-
de. On est prié d'adresser sa de-
mande comme suit : Théâtre
lyrique Molson, boîte postale
7200, Montréal, et d'inclure
une enveloppe affranchie et li-
bellée au nom du destinataire.

LE TOUR DU MONDE
EN HUIT JOURS

 

maintenant possible decontour-
ner le globe et ce au moyen de
trois lignes aériennes populaires.
Récemment, Vaughan Thomas,
commentateur de radio de la
B.B.C., accompagné de Charles
de Jaeger, photographe attaché à la télévision, survolérent tous les
pays du monde en ce court espa-

En huit jours seulement, il est| M

ce de temps et vérent
co uent la véracité du Bit
noncé.
Quatre jours et demi seulement

à bord des avions de Air
de la British Commonwealth Pa-
cific Airlines et de la British
Overseas Airways Corporation
suffirent aux deux intrépides
voyageurs pour traverser les nua-
ges couvrant le globe terrestre.

Dans le but d'intéresser un
grand nombre de personnes qui
suivaient cet événement sensa-
tionnel, Vaughan Thomas émet-
tait chaque soir sur les ondes de
la BBC, un quart d'heure de
description des paysages multi-
ples qui s'étaient déroulés au
cours de la journée.

tesse, Vaughan Thomas battit un
record: ‘Autour du monde en
huit jours”.

COMMUNISTE
Récemment, une conférence

secréte des chefs communistes
francais a étudié la maniére de
conduire une vigoureuse contre-
offensive, en riposte au décret
du Saint-Office excommuniant
les adhérents au parti communis-
te. Cette conférence aurait fixé
les quatre points suivants:

. — A Toccasion du prochain
Congrès communiste français
publier une déclaration affirmant
qu'il n’y a pas incompatibilité en-
tre la doctrine chrétienne et la
doctrine marxiste, et faisant état
de sympathies rencontrées na-
guère dans le clergé.
2. — Fraterniser avec les ca-

tholiques le plus possible, en
particulier par des tentatives
d'accord avec les syndicats chré-
tiens, auxquels on promettra de
prendre habituellement leur avis.

3. — Former des groupes, dits
catholiques, de communistes ca-
moufiés.

4 — Insister sur le fait qu’il
n'est pas nécessaire, pour assurer
le triomphe des “réalisations so-
siales communistes, d'étre inscrit
au parti communiste et d'en avoir
la carte, mais simplement de vo-
ter communiste.

UN HÉLICOPTÈRE
POSTAL

Le service de nuit, pour le
transport du courrier par héli-
coptère, a été inauguré en An-
gleterre, lundi dernier. Parti des
Midlands avec 32 sacs de lettres
et de paquets, l'appareil livrait
sa cargaison dans le nord de
I'Angleterre 45 minutes aprés. La
distance entre les deux points
est de 100 milles. Pour ce méme
voyage, un train postal met trois
heures; l'emploi de l'hélicoptère
permet de lever le courrier tard
le soir et de le distribuer le len-
demain matin. Le service de
nuit sera supplémentaire au ser-
vice de jour, qui fonctionne déjà
depuis quelque temps.

HERBERT LOM

   

Tchécoslovaquie, Herbert Lom
songea tout d'abord à devenir
médecin. Il étudia à l’université
de Prague, mais fut bientôt atti-
ré par le théâtre. I fonda un
Théâtre du Peuple avec un grou-
pe d’autres étudiants et travailla
comme acteur et producteur
avant d'être remarqué par un di-
Tecteur de cinéma. Il joua dans
plusieurs. films tchèques tout en
continuant ses études à l'univer-
sité de Prague et en passant ses
vacances à étudier le théâtre en
France, en Italie, en Irlande et
en Autriche.

En 1938, le théâtre gauchiste
de Lom commença à être soup-
çonné de propagande antihitlé-
Henneet fut fermé peu après
unich. .

Au début de 1939, sans argent
et ne connaissant & peu prés pas
d'anglais, Lom débarqua en
gleterre. Décidé a réussir sur la
scéne anglaise, il suivit des cours
d'art dramatique et décrocha des
bourses. 

Ainsi avec le siècle de la vi-|.

Né le 16 février 1918 à Prague,|

durant toute la guerre.
Herbert Lom débuta au cinéma

anglais en 1940 avec un petit rôle
dans le film “My Crimes”. En
1942, il interpréta le rôle de Na-

léon dans “The Young Mr.
itt”; on le vit en 1943 dans

“Secre on”, “Tomorrow We
Live” et “The Dark Tower".

Il
Reserve”
“Night ‘Boatto Dublin”,
pointment with Crime”, “Dual
Alibi”, “Good Time Girl”, “Snow-
bound”, “Portrait from Life™ et
“The Lost People”.
Lom s'intéresse beaucoup à la

littérature, à la sociologie et à
la musique. Il est marié et-vit
à Londres. .

©

 

Pancho Gonzales
à Montréal le 29
Les amateurs de tennis de la

métropole et de la province appren-
dront avec un vif plaisir qu’ils
pourront voir à l’oeuvre les fameux
joueurs de tennis professionnels
américains qui sont actuellement
en tournée sous la direction de
Bobby Riggs. Nous voulons parler
de Jack Kramer, Pancho Gonzales,
Frankie Parker et Pancho Segura,
des étoiles des courts, tous, et qui
ont débuté à New York mardi soir
dernier, devant une foule de près
de 14,000 personnes. Les amateurs
locaux pourront voir ces fameux
joueurs à l'oeuvre au Forum le 29
novembre prochain et la vente des
billets débutera dans une dizaine
de jours à l’amphithéâtre de la rue
Ste-Catherine ouest.

Ce sera une soirée de tennis mé-
morable que celle offerte aux ama-
teurs locaux par les professionnels
à la fin de novembre. Incldemment,
ce Eoir-là le 29, on fotera égale-

ment le 25e anniversaire du Forum

et les amateurs présents pourront

assister à ce qui devrait être un fa-
meux match de simples, tout d’a-

bord entre les rivaux incompara-

bles que sont Kramer et Gonzales,

puis entre Parker et Segura. Puis,

on assistera à un match de doubles

entre les excellents duos formés

par Kramer et Parker vs Gonzales

et Segura. 7

Il y a un an et demi, plus de

9,000 personnes envahirent le Fo-

rum pour voir Kramer livrer com-

bat à Riggs pendant que Segura et

Dinny Pails en venalent aux prises.
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A VOUS D'EN JOUIR,
Le HIBOU BRACHYOTEest un
oiseau de proie extraordi-
naire. ll chasse de jour, souvent
en compagnie de plusieurs de
ses semblables. ll est un des-
tructeur très efficace des souris
et de la vermine. ll mérite
votre protection  Guettez-le
durant la saison courante.

A VOUS DE LA PROTÉGER
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GRATIS!
BICYGLETTESdumois offertesparMONTROYAL

Tous les mois, les Laiteries Mont Royal offriront
gratuitement 2 bicyclettes C.C.M. flambant neuves au

Îlette qui auront le mieux décrit la
saveur de la crème glacée Mont Royal.

Ecrivez simplement “J'aime la crème

connet et a |
Fiche

brique du mois.de moversCFR

Papineau, Montréal.
Ç Plus vous en enverrez, plus vous auvex de chances de gagner.

La brique du mois est présentée
en exclusivité dans le Québec por

LES LAITERIES

ONT’

ovaL
 

l’envelo
UITS AU MIEL)

et envoyez le tout aux Laiteries Mont Royal, 1200, rue
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Mréparez votre liste de cadeaux dès main-

tenant—et faites vos emplettes de bonne

heure. La tâche vous sera ainsi beaucoup

plus agréable! Vous aurez un bien plus

2 grand choix de marchandises et vous éviterez

et vous ferez certainement

“CIVISME”\

Publiée sous les auspices desfabricants de la

BIÈRE BRADING
THE BRADING BREWERIES LIMITED

 
Faîtes vos emplettes de Noël debonne héure'

les foules. D'autre part, vous faciliterez les

choses à ceux qui n'ont pas l’occasion de

faire leurs emplettes de Noël maintenant

preuve,de
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UN "VAUTOUR” MYSTERIEUX
Unpropriétaire tenace. — Il enlève le toit

de sa maison pour chasser sa locataire.

— Les mésaventures de M. Mireur à

Grasse. — Mme Pascal se livre à l’as-

tronomie.

En face du 21, boulevard Leclerc, à Grasse, les pas-

sants lèvent la tête, s'arrêtent un moment,puis repartent

en riant… Hier, au toit, il manquait une vingtaine de tui-

les, aujourd’hui, les trois-quarts de la toiture, ainsi que la

cheminée, ont été mystérieusement escamotés.

Se trouve-t-on devant une maison hantée par quelque

esprit démolisseur? Pas le moins du monde! Le “fanto-

me” ne se cache d'ailleurs pas: il parcourt la ville (où il

est connu comme le loup blanc) et, aux questions qui lui

sont posées, il répond, véhément:

—Je démolis! Je démolis, mes amis!

Ceci appelle un peu d'histoire locale.

M. Albert Mireur, agent d'affaires, a Grasse, posséde

une maison, boulevard Leclerc, qui fut réquisitionnée par

la Préfecture, au bénéfice de Mme Pascal, institutrice (et

surtout ardente propagandiste des théories marxistes).

En trois ans, logeur et locataire se sont affrontés huit

fois en des joutes courtelinesques, à la barre des tribunaux.

Pour son compte, M. Mireur a obtenu contresa loca-

i jugements d'expulsion, exécutoires, confirmés en

tairedeeat de la Cour d’Aix, en date du 24mai 1949,

notamment, en confirmant les jugements antérieurs, con-

damnait 'occupante à vider les lieux sans délai, sous as-

treinte de 1,000 francs par jour, avec effet à compter du

27 août 1948.

Cependant le propriétaire n’a jamais pu faire procé-

der à l'exécution d'aucun jugement.

Par contre, après chaque jugement la condamnant,

MmePascal reçoit du préfet des Alpes-Maritimes, un nou-

vel ordre de réquisition, qui lui permet de rester sur place.

Il n’en fallait pas plus pour créer un dualisme forcené

où chaque partie s’abrite docilement derrière son “bon

droit.”

—Mille regrets, mais le préfet a re-réquisitionné! ob-

jecte invariablement Mme Pascal.

—Bon! réplique M. Mireur... La justice étant incapa-

ble de me faire rendre justice, eh bien! je ferai justice

moi-méme! .

Et sans plus attendre, il va ôter les portes et les fe-

nêtres de sa maison.

La représaille fut inonérante, parce qu’insuffisante,

sans doute.

Une autre fois, le vrovriétaire procéda lui-meème à

l'expulsion: il mit les meubles de Mme Pascal à la rue,

les remplaça par les siens et occupa les lieux. Hélas la

force publique qui lui refusait son concours en dépit des

jugements, le remit dehors, purement et simplement, et

r fatalla Mme Pascal.

Estimant que le Préfet commettait des abus d’autori-

té, M. Mireur n’hésita pas à déposer une plainte contre lui.

Résultat: il fut débouté, “consigné” 1 jour, et paya 30,000

francs de frais.

Mais ces petits désagréments, loin de calmer l'ardeur

combative du propriétaire, la décuplèrent.

Pour avoir voulu transformer son immeuble en pisci-

ne, pour avoir coupé les canalisations électriques, pour

avoir aplati les tuyaux d’eau, M. Mireurfit l’objet de nou-

velles plaintes. Six jours de prison lui permirent de mé-

diter sur les inconvénients d'être propriétaire.

Plus aguerri que jamais, M. Mireur (il descend du

général Mireur dont Napoléon pleura la mort en Egypte)

comprit qu’une maison sans toit, sans plafond, sans chemi-

née est bien ce que l’on peut imaginer de plus inhospitalier..

Avait-il entendu Trenet chanter: Il pleut dans ma cham-

bre? Toujours est-il que le plafond de la chambre a cou-

cher de Mme Pascal disparut comme par enchantement.

Juste au-dessus, les tuiles du toit s’envolèrent une par une.

Désormais, de son lit, Mme Pascal, par ces nuits claires

dont Grasse semble avoir le privilège, peut se livrer à

l’étude de l'astronomie. ’

Avant que d’ôter la dernière pierre de sa maison, M.

Mireur a tenu “a en toucher deux mots” a M. Claudius

Petit. Dans son courrier (s’il le lit!), le ministre de la Re-

construction a pu trouver une lettre se terminant ainsi:

“]] s’agirait de savoir, une bonne fois pour toutes, qui

“commande en France?... Et vous ne verrez plus qu’un

‘“‘ex-propriétaire qui a fait les guerres 1914-1939, devenu
“économiquement faible, qui a eu tort d’avoir raison, et
‘aussi vous ne verrez plus que les ruines d’une maison qui

“n’a pas vingt ans d'existence. Et je vous prouverai que

“ces ruines sont plus rentables qu’une “maison de rap-

“port”, et je pourrai, moi aussi, faire la noce...”
Les choses en sont la.
 

Nos futures étoiles

 Eurae
© JAOQUELINE RATTE, soprano de Québec, ot GLENN GARDINER,

de Teronto, seront les concurrents du concours na-

a, lo dimanche 20 novembre, à 9heures du soir.

 

Leslettres

LES VISAGES DIVERS |
D’EDMOND JALOUX
Edmond Jaloux, mort en Suis-

se, ou il demeurait depuis une
dizaine d'années, était l’un des
fins critiques d'une génération qui
aura bientôt disparu, et qui en
connut plusieurs. Il aura été du
temps de Taine, de Bourget, de
Jules Lemaitre et d'Anatole
France, mais plus jeune qu'eux,
contemporain immédiat de Char-
les du Bos, d'Albert Thibaudet,
d'André Beaunier, d'Emile Hen-
riot, de vingt autres. Il avait eu
71 ans le 18 juin. Il débuta dans
la critique d'art aux Nouvelles
Littéraires, pour passer bientôt à
celle des livres, qu’il garda pen-
dant une quinzaine d'années. Il
en résulta, par la suite, ses sept
volumes de l'Esprit des livres, où
l’on remarque son érudition, de
la sûreté de goût et le jeu d’une
intelligence sans cesse en éveil.
Il avait une vaste connaissance
de la littérature française et se
montrait également à l'aise dans
celles de l'étranger, en marge
desquelles il écrivit maintes étu-
des d’une compréhension plus
qu'ordinaire. Si _l’anglo-saxonne
l’attira particulièrement, il ne
négligea point celles de la Russie,
des pays scandinaves, de l’Alle-
magne, de l’Italie, de l'Espagne,
et telles pages de lui, sur le Don
Quichotte de Cervantès, projet-
tent sur le chef-d'oeuvre espa-
nol une étonnante lumière. Dans
e court avant-propos qui ouvre
le premier tome de ses Figures
étrangères, lequel date de 1925,
il donne les raisons du livre et
écrit entre autres choses que la
“France... par l'humanité et la
clarté de son génie... rend les ra-
ces compréhensibles les unes aux
autres... est comme le terrain
d'entente des grandes cultures du
monde... possède quelque chose de
sociable, qui humanise les génies
les plus vudes et les plus éloi-
gnés du sien.” Il ajoute juste-
ment qu'elle “filtre pour les ra-
ces du Sud les fleuves écumeux
ct trop chargés d'éléments dispa-
rates que le Nord précipite sur
nous.”

+ 6 #6

L'activité intellectuelle de Ja-
loux fut considérable, s'’exerçant
dans les domaines les plus va-
riés, Critique, il ne se contenta
point de réunir en volumes les
articles donnés à journaux ct re-
vues, mais se consacra à un tra-
vail d’ensemble aussi considéra-
ble que sa Vie de Goethe, dont
une nouvelle édition vient de pa-
raître, et où, selon René Lalou,
“il s'était attaché à résumer
l'exemple du grand poète qui
modela sa destinée jusqu'à deve-
nir le type même du grand Eu-
ropéen.” L'écrivain était origi-
naire de Marseille. À vingt ans,
il fondait avec des jeunes comme
lui, qui ne doutaient de rien, La
Revue méditerranéenne. Elle dis-
parut tôt. Un an plus tard, il
publiait son premier roman, cet
Agonie de l'amour assez trou-
blant, qui se déroule dans un
double décor, parisien et proven-
cal. Il donna aussi des poèmes
en prose, mais il ne paraît pas
que le vers l'ait jamais attiré,
comme ce fut, par exemple, le
cas d'Emile Henriot, qui lui res-
semble à plus d’uri égard. En de-
hors de la critique, le roman fut
le genre qui lintéressa le plus.
On lui en doit plus d’une tren-
taine, qui semblent se rattacher
à deux écoles. L'un d'eux lui va-
lut le prix Femina en 1909, et l’A-
cadémie française lui décerna son
Grand Prix de Littérature pour
l’ensemble de son oeuvre en 1920.
Seize ans plus tard, en 1936, il
entrait à l’Académie. Il y succé-
dait a Paul Bourget, lequel avait
eu parmi ses prédécesseurs, au
siège 33e, des hommes comme
Maxime du Camp, Saint-René-
Tallandier et même, en remon-
tant dans le passé, Voltaire et
Voiture. Sous l'angle de la cul-
ture, de Yérudition, de Yesprit
français, cette filiation, si l’on
peut dire, n’est pas quelconque.

+ + oO

Commie romancier, Jaloux pro-
cédait de deux écoles. Pendant

(suite de la page 2)
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A VOUS D'EN JOUIR«
+ Le PETIT-DUC porte bien son

,nom français car son cri n'a
rien de grand: il ressemble &
un hennissement mal assuré.-
Le petit duc se nourrit surtout
de souris et de sauterelles.
Il niche dans les arbres creux,
de préférence dans les vieux
vergers. On devrait toujours
le protéger.

A VOUS DE LA PROTÉGER

CARLING'S
THE CARLING BREWERIES LIMITED

WATEMLOO, ONTAMO _ =

 

 it ies prochains
HTOILES gue l’on entendra au réseau Français |

"AUTONOMIE DE
Fins électorales vs responsabilités. — La

L'AUTORITE, Bosucevitle-Est, 19 1949—

question de la régie des loyers. — Elu-
cubrations du pseudo-historien Robert
Rumilly. — Les instituteuhs ben à
plaindre! — La betterave à sucre etles
romances de Laurent Barré.
Maurice Drew-Plessis se sert de l’autonomie exclusi-

vement pour des fins électorales et il la repousse quand
ellé lui impose des responsabilités.

Depuis un an, le gouvernement fédéral a voulu'remet-
tre à la Province la régie des loyers, mais le gouvernement
Duplessis n’a pas accepté la proposition.

Si Ottawa abolissait la régie des loyers, il s’ensuivrait
une hausse effarante des prix et un profond chambarde-
ment économique et social.

Pour remédier à cette panique, le gouvernement fé-
déral permet une augmentation de 20 à 25% tout en réi-

térant son offre à chacunedes provinces de prendre la si-

tuation en mains.

Entre deux maux,il faut choisir le moindre !

ROBERT RUMILLY

…_ La rumeur veut que le pseudo-historien Robert Ru-
milly reprenne bientôt à la radio ses conférences payéés

par on ne sait qui, sur l’autonomie provinciale.

Il est étrange de remarquer que la reprise de ces con-
férences coincide avec la réorganisation du parti conser-

vateur.

Le public sait maintenant à quoi s’en tenir sur la sin-
cérité de Robert Rumilly et il n’est pas probable qu’il ac-

corde plus de confiance à ses élucubrations de l’avenir

qu’à ses déclarations fantaisistes du passé.

PAUVRES INSTITUTEUHS !

Personne ne peut comprendre la persécution systé-
matique de la Commission des Ecoles Catholiques de
Montréal contre UAlliance des Instituteurs et son prési-
dent.

Il est évident que la Commission fait tout ce qu’elle
peut pour provoquer des réactions hostiles de la part de
l’Alliance.

En refusant d’accorder un congé au président Lucien

Guindon, elle empêchera celui-ci de s’occuper des intérêts
des instituteurs qui, pourtant, ont imminemment besoin de
ses services pour se protéger contre les attitudes dictato-

riales des créatures de Maurice Drew-Plessis et de la
Commission. ’

Si une nouvelle grève des instituteurs intervient à
Montréal, les autorités de la Commission et le gouverne-

ment Duplessis auront la responsabilité de l’avoir provo-
quée.

LA BETTERAVE A-SUCRE

La culture de la betterave à sucre a donné d’excel-

lents résultats et les cultivateurs de la rive sud du Saint-
Laurent n’ont qu’à se féliciter d’avoir suivi les bons con-
seils de l’Honorable Adélard Godbout alors que celui-ci

était ministre de l’agriculture et Premier Ministre de la
Province de Québec.

Le ministre-romancier Laurent Barré n’aura plus l’au-

dace de parler de la fermeture de la raffinerie de St-
Hilaire. Une fois de plus les réalisations pratiques du gou-

vernement Godbout triompheront des déclarations ro-

Laurent Barré.

 

Cérémonie au nouveau siège de l'ONU

Ps NUS 3

Le 24 octobre, Journée des Nations Unies, a été célébré cette année
par les délégués et le personnel de l'ONU au cours d’une cérémonie
au Siège permanent de l’Organisation, en construction à New-York
(ci-dessus). M. H. Truman, Président des Etats-Unis (en haut, à
droite), et M. Trygve Lie, Sécrétaire général de l'ONU (en bas, à
droite), ont particivé à la célébration du de anniversaire de l'ONU,

T

mancées et erronées du ministre actuel de Pagriculture,
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LE SAC A
TOUT METTRE
La librairie d'autrefois

Un peu comme dans les
pharmacies d'aujourd'hui, on
vendait de tout autrefois dans
les librairies, de tout excepté des
livres. . .
En 1818, un M. Bossange

avait une librairie à Montréal.
On lit dans un numéro du
‘’Spectateur Canadian” (10 déc:
1818) l'annonce suivante, de
cette librairie, sous le titre
‘Avertissement’ :

“Le sous-signé a exposé en
vente, à son magasin, rue Notre-
Dame, No 77.
‘Un assortiment considéra-

ble d'objets divers comme suit:
Huile d'olives moutardes, ci-
trons et oranges assortis, essen-
ce de Tyr, huile antique a la ro-
se,-houppelandes de drap. ves-
tes de divers patrons, corsets
dans le dernier goût, dentelles
françaises, bottes dites de Wel-
lington et à la Cobourg, souliers
d'hommes et de femmes, quel-
ques garnitures de papier à ten-
ture, presse pour copier des let-
tres, du papier pour lesdites,
chaises, imitation de bois rose.
tables de nuit en acajou, mi-
roirs, tapis, etc, feuillets d'or,
cire blanche pour cierge, cire à
cacheter, pain à cacheter, plu-
mes, papier a lettres...”

En dernier lieu, la “librairie”
annonçait un ‘‘’Assortiment de
livres anglais et français” et
‘une grande variété d'autres ob-
jets.”

Les poêles des Trois-Rivières

Vers 1825, un des plus riches
citoyens de Montréal était Pier-
re Berthelot. C’est lui qui possé-
dait le plus grand nombre de
maisons dans la métropole. Il
était propriétaire de plus de cent
immeubles. Il n’y avait alors
que les gens riches qui se
payaient le luxe d'avoir un poê-

(Suite à Ia page 2)  

La merveilleuse histoire
des frères Revillon

Dompteurs de bêtes mortes. — M. Robert ;.
é-Schuman et le fait français au Canada.

— Une autresource d’influence fran-
çaise: les Revillon. — Histoire des cé-
lèbres fourreurs. — Les chasseurs de
fourrures à l’oeuvre. — Scènes de la

“vie du Grand Nord. CL

Au cours de son voyage au Canada, M. Robert Schu-
man a pu se rendre compte de la permanence de l’influen-
ce française, au pays dont M. Saint-Laurent est le premier
ministre. Mais si quatre millions de Canadiens parlent
notre langue et lisent nos livres, il est encore chez eux
une autre source d'influence française :

Elle s’appelle Revillon.
Un nom de fourreur. Car c’est de lui qu’il s’agit, ou

plutôt d'eux — les frères Revillon, dont le fils et neveu,
Victor, est le digne continuateur d’une extraordinaire dy-
nastie commerciale.

L'élégante qui porte un manteau de petit-gris ne se
doute pas qu’entre la somptueuse fourrure qui la pare et
une lointaine tribu d’Esquimaux du Nord canadien, il
existe un lien qui unit le Labrador et la baie d'Hudson au
vaste immeuble de la rue La Boétie, à Paris, où dans de
profonds réfrigérateurs, forteresse souterraine contre les
mites, sont conservés plus d’un milliard, en hermine,
martre, -castor, zibeline, loutre et vison.

Les frères Revillon ont été les premiers “dompteurs
de bétes mortes” du monde entier, depuis le jour ou, en
1835, leur ancétre, Victor Revillon (Victor ler), épousa
la fille du fourreur Jancke, établi, 23, rue des Fossés-
Montmartre, et succéda à son beau-père.

. Victor Revillon donna a la maison déja vieille de cent
seize ans un essor nouveau et entreprit de vétir de four-
rures, non seulement les dames de I’aristocratie, mais aussi
les bourgeoises à la bourse plus modeste. 11 associa a sa
fortune ses quatre fils, Albert, Théodore (père de l’actuel
directeur), Léon et Anatole. Après lui, ces quatre mous-
quetaires de la fourrure continuèrent son oeuvre, et Léon
eut l’idée de soumettre la fourrure à tous les caprices de
la mode pour en accélérer la vente. Il créa‘des modèles
de manteaux de fourrure analogues aux manteaux de
drap, de velours ou de soie des plus grands couturiers.
Dès lors, la Maison Revillon dut s'assurer des stocks énor-
mes de matière première, et à cet effet prospecta princi--
palement le Canada.

LES CHASSEURS DE FOURRURES \

Le Canada est le territoire de chasse de la Maison
Revillon. Cela représente une gigantesque organisation,
et c’est aussi une belle histoire qui allie l’audace du com-
merçant à l’esprit d’aventure.

Le “grand stratège” de la fourrure fut Victor Revil-
lon, le père. En 1901, après avoir organisé la succursale
de New-York, il proposa à ses associés d’établir une chaîne

(Suite à la page 3)
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Ouverts de 9h.30 à 5h.30 samedi compris

Le PARADIS des ENFANTS
ATTEND LES PETITS

la FEE des ETOILES :
reçoit ses petits amis tous les jours de
10h. @ midi et 1h.30 à 5h.15 aussi le
vendredi soir de 6h.30 à 9h.

Elle remet à chaque petit
visiteur un paquet sur-

  

  

    

  

  

 

   

  

   

 

“ donne aux enfants qui vien-

nent le voir un ballon sou-

venir — ENTREE LIBRE.

 

PERE NOEL 3
CHLP. 6h35 ©
TOUS LES SOIRS du lundi au

vendredi inclusivement. N

Ie train miniature fera faire >

aux enfants le plus bou

voyage ct plusieurs fôis par ’

jour.

Prix du billet...

(Taxe incluse) .15¢ %
COOTEREET

9 heures J

Un seuvenir est donné R

à éhaque petit voyageur Ji

Les cecaliers > f

roulants condui- A

sent au =

Le étage A
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OUVERTS :
vendredi soir #

JUSQU’A. X
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